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INTRODUCTION



			C’est dans la joie et non pas dans la
peine que l’homme a trouvé son esprit.


			Bachelard


			Suauelos ! Je vais vous raconter quelques-uns des bonheurs que les Gaulois ont connus. Pour commencer le régal, les joies du boire et du manger s’imposent. Tout naturellement viennent ensuite les joies de la convivialité, de l’amour et du désir, en un mot le partage. À cela s’adjoint le plaisir que donne la possession d’objets précieux. D’autres motifs de contentement ponctuent la vie des Gaulois : la musique, l’art ornemental, le rayonnement de la gloire, l’entraînement de la mémoire, la pratique de la science… sans oublier le culte de la parole.


			Pour recueillir ces différentes joies, j’ai étudié non seulement les données archéologiques et les textes d’auteurs antiques, grecs et latins, mais aussi les mots gaulois tirés des quelque deux mille inscriptions actuellement répertoriées dans le Recueil des inscriptions gauloises. Ces témoignages couvrent la période antique qui va des environs du ve siècle avant au ve siècle après notre ère, soit un millénaire. J’ai également eu recours à des textes mythologiques irlandais et gallois du Moyen Âge, l’unité du monde celtique le permettant.


			Cette approche ne dit pas tout, n’idéalise pas non plus ces hommes de l’Antiquité. Elle donne d’eux une vision partielle, mais renouvelée, originale, inédite, hors des clichés – et c’est ce qui importe. Comment exciter l’intérêt, voire la passion, pour ces gens lointains, si l’on ne crée pas une connivence – celle du plaisir en l’occurrence – avec le présent ?


			Je garde le souvenir d’un film des années soixante sur Alésia, qui offrait les images d’armes gauloises et d’ossements humains disposés sur un sol herbu. Le documentaire était accompagné par des chants aux tonalités d’outre-tombe d’origine tibétaine. La force incantatoire des voix, transcendant la douceur du paysage entrevu, la sobriété de l’armement épars à même le désastre des os et des crânes, tout ce spectacle lent et terrible inspirait une farouche sympathie pour ceux qui s’étaient battus là. C’était tout ce que pouvait faire une caméra, mais il y avait là quelque chose de puissamment évocatoire.


			Enfants terribles de l’Antiquité, comme on l’a dit, les Gaulois ne sont pas exemplaires : vaincus par Rome, peu à peu privés de leur langue et de leur histoire propre, victimes de la caricature antique et moderne, ils n’ont rien pour plaire ; pourtant ils méritent, dans leurs souffrances et dans leur sang, le respect que l’on marque aux héros obscurs et aux foules massacrées.


			Quand bien même les Gaulois n’auraient aucun point commun avec les gens d’aujourd’hui, leur étrangeté permet au moins de mesurer la profondeur historique qui nous en sépare. Ils sont, malgré toutes nos découvertes, inatteignables, pareils à un mirage tremblotant, un tableau à contempler de loin. Néanmoins, nous avons besoin de les connaître, et ils nous invitent à distance à les retrouver et à pratiquer à leur égard, non sans approximation, non sans vision déformée, l’effort historique idéal formulé par Michelet – ressusciter le passé. Ambition irréalisable, qui génère cependant cette modeste tentative touchant leur vie affective. Elle consiste à explorer le cœur de leur humanité dans ce qui semble, à première vue, laisser le moins de traces : les joies, les plaisirs, les passions et les bonheurs de ces hommes et de ces femmes, qui n’étaient pas faits autrement que les autres, s’il est bien vrai que c’est dans la joie et non pas dans la peine que l’homme a trouvé son esprit. Pourtant, les bonheurs et leurs causes ne se sont pas complètement effacés : leur mémoire est restée dans les objets archéologiques, dans les inscriptions retrouvées et dans les milliers de noms propres que l’Histoire a retenus.


			Le lecteur découvrira au fil de ce texte la langue gauloise, méconnue du public mais largement reconnue des linguistes, au premier rang desquels il faut citer Xavier Delamarre. Je confesse ici la dette immense que j’ai contractée à l’égard de ce chercheur rigoureux qui, à côté du vocabulaire vieux-celtique déjà connu, a dégagé à partir des noms antiques de personnes et de lieux une moisson considérable de termes gaulois inespérés (voir la bibliographie). C’est pourquoi, chaque fois que cela a été jugé possible, les mots importants se rapportant au sujet traité ont été traduits en gaulois. Les termes gaulois utilisés sont tous attestés et répertoriés. Ce travail n’a jamais été fait auparavant de façon aussi systématique. Il est de nature à révéler le passé d’une manière très efficace, car ce sont les mots qui, en premier lieu, témoignent de l’homme. La découverte partielle faite ici de la langue gauloise peut avoir pour effet, je l’espère, de donner avec plus de force créance à la civilisation de la Gaule, de mieux appréhender sa culture, de mieux en franchir le seuil. C’est donner la parole aux Gaulois.


			*


			Quelques auteurs anciens, dont le témoignage sera souvent sollicité, appellent ici une courte présentation, qui ne sera pas reprise.


			Polybe (205 ?-120 ? avant notre ère) : historien grec, auteur des Histoires en quarante livres. A visité Massalia (Marseille) et une partie de la Gaule.


			Posidonios d’Apamée (135 ?-57 ? avant notre ère) : philosophe, savant et historien grec, auteur de nombreux ouvrages, dont les Histoires, conçues comme une suite de l’œuvre de Polybe. Est allé en Gaule et a rapporté des faits archaïques, presque intemporels. Des fragments de son œuvre sont conservés dans Les Deipnosophistes d’Athénée (IIIe siècle), et il est l’une des sources de César, de Diodore et de Strabon.


			César (100-44 avant notre ère), chef de guerre, homme d’État et écrivain romain, auteur du Bellum Gallicum en sept livres, plus un huitième écrit par Hirtius. A séjourné périodiquement en Gaule au cours de huit années (de 58 à 51 avant notre ère). Diodore de Sicile (90 ?-20 avant notre ère), historien grec, auteur d’une Bibliothèque historique en quarante-trois livres. Le cinquième traite des Celtes. N’est pas allé en Gaule.


			Strabon (64-21 avant notre ère), historien et géographe grec, auteur d’une Géographie en dix-sept livres. Le livre IV est consacré à la Gaule. N’a pas visité la Gaule.


			*


			Les sources du gaulois indiquées ci-dessous émanent souvent de scripteurs qui notaient ce qu’ils entendaient. De là, des graphies parfois un peu différentes pour un même mot, comme le -e- [é] parfois prononcé de façon fautive -i-, et noté -i-, les consonnes -c- confondues avec le -g-, -t- avec le -d-. Si le mot gaulois a été écrit en caractères grecs, la consonne correspondant au -c- sera transcrite par un -k-. Il existait deux phonèmes particuliers : une spirante, notée -ch- (-c- dans -ct-) ou -x-, prononcée comme la jota ou le ch allemand de Achtung, et une affriquée notée -θ-, -θθ-, -d-, -dd- ou même d, prononcée sts.


			Les mots et expressions cités dans leur langue d’origine sont en italique, y compris les noms propres, quand ils sont traduits en français. Les mots sont donnés au cas du sujet (nominatif), au singulier. En gaulois et en latin, la voyelle écrite -u- se prononce [ou]. Cette même voyelle est écrite -ou- en grec. C’est ainsi qu’à la graphie gallo-latine Lugus correspond la graphie grecque Lougous, les deux noms se prononçant [lougouss]. La consonne écrite -v- équivaut à -u- et se prononce [ou] ; elle correspond au grec -ou-. Le mot signifiant « devin » présente les deux orthographes vates et ouateis. En revanche la diphtongue proprement gauloise -ou- se prononçait [oou]. Même chose pour -eu-, [éou], -au- [aou].


			Les mots gaulois normalement terminés en -o(s) (flexion dite thématique) ont subi, pour certains, l’influence de la prononciation latine et se sont écrits avec une fin en -u(s) prononcée [-ou(s)]. Il est tentant de rectifier cette graphie et d’écrire -o(s), ne serait-ce que pour la différencier de celle qui notent des thèmes gaulois réellement en -u(s). Le plus souvent les thèmes en -o(s), latinisés en -u(s), seront rétablis, s’il n’y a pas de doute sur leur flexion.


			Les noms composés gaulois ne satisfont pas toujours le besoin de clarté analytique propre au français, alors que c’étaient au départ des bouquets d’évidence. Les traductions peuvent donc être variées. Mediolānon a été rendu par « Plaine-du-Milieu », « Plein-Centre », « Point Central », « Centre-de-Perfection ».


			Sources directes du gaulois


			Inscriptions gauloises (voir ci-après R. I. G.).


			Noms propres gaulois de personnes et de lieux.


			Citations d’auteurs grecs et latins.


			Emprunts, surtout latins, au vocabulaire gaulois.


			Annotations érudites (gloses) antiques ou médiévales.


			Sources indirectes du gaulois


			Mots d’origine gauloise appartenant aux langues actuelles de l’Europe.


			Mots des langues néoceltiques (irlandais, écossais, gallois, cornique, mannois, breton).


			Mots d’origine indo-européenne.


			Le sens d’un mot gaulois est obtenu par la traduction directe, quand elle est précisée par la source, ou, le plus souvent, par la comparaison avec des termes empruntés à d’autres langues de même origine indo-européenne.
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			Carte des principaux peuples de la Gaule
(ier siècle avant notre ère).


			















Liste des abréviations 
des principales œuvres citées



			B. G. : Bellum Gallicum, César, trad. Léopold-Albert Constans, Société d’édition « Les Belles Lettres », 1926, Paris, 11e tirage.


			B. H. : Bibliothèque historique, Diodore in Extraits des auteurs grecs concernant la géographie et l’histoire des Gaules, texte et trad. nouv. Edm. Cougny et Henri Lebègue, Paris, Renouard, 1878-1892, 6 vol., réédition de la traduction sans les textes grecs, Paris, Errance, 1986 et 1993, 3 vol.


			C. I. L. : Corpus Inscriptionum Latinarum, (II Hispania, III Oriens et Illyricum, V Gallia Cisalpina, VI Urbs Roma, XII Gallia Narbonensis, XIII Tres Galliæ et Germania), Berlin ; et H. Nesselhauf et H. Lieb, Dritter Nachtrag zu CIL XIII, Francfort-sur-le-Main Bericht der Römisch-germanischen Kommission, Francfort-sur-le-Main 40 (1959), 120229.


			D. F. G. : Dictionnaire Français-Gaulois, Jean-Paul Savignac, Paris, La Différence, nouvelle édition revue et augmentée, 2014.


			D. L. G. : Dictionnaire de la langue gauloise, Xavier Delamarre, Paris, Errance, 2e édition revue et augmentée, 2003.


			D. M. R. C. : Dictionnaire de la mythologie et de la religion celtiques, Philippe Jouët, Fouesnant, Embanner Yoran, 2012.


			E. C. : Études celtiques, fondées par J. Vendryes, Paris, Éditions du CNRS, 1936-.


			N. H. : Naturalis Historia (Histoire Naturelle), Pline l’Ancien, Paris, Les Belles Lettres, 1951-.


			R. I. G. : Recueil des inscriptions gauloises, sous la direction de Paul-Marie Duval, Paris, Éditions du CNRS : vol. I, Textes gallo-grecs, Michel Lejeune, 1985 ; vol. II-1, Textes gallo-étrusques, Textes gallo-latins sur pierre, Michel Lejeune, 1988 ; vol. II-2, Textes gallo-latins sur Instrumentum, Pierre-Yves Lambert, 2004 ; vol. III, Les Calendriers, Paul-Marie Duval et Georges Pinault, 1986 ; vol. IV, Les Légendes monétaires, Jean-Baptiste Colbert de Beaulieu et Brigitte Fischer, 1998.


			 


			L’astérisque indique une forme reconstituée.


		







		



		

			
I.



			Assouvir la soif et l’appétit




		







		



		

			
Juste une gorgée…



			

Une petite coupe gauloise trouvée à Banassac (Corrèze), de la taille d’un bibelot, porte l’inscription Neddamon delgu linda1, « Des prochains je contiens [moi, la coupe] les boissons ». Autrement dit : « Ne bois pas tout, laisses-en à tes voisins. » Allusion évidente à l’usage antique, jadis répandu en Europe, de boire une gorgée à un récipient et de le faire passer de main en main au reste des convives.


			[image: ]


Coupe de Banassac,
(musée de Saint-Germain-en-Laye).


			Posidonios2, qui a visité la Gaule quelque cinquante ans avant la conquête romaine (vers 100 avant notre ère), confirme cette pratique : « On boit à la ronde dans un seul vase en terre ou en métal, que les serviteurs font circuler ; on boit peu à la fois, mais on y revient fréquemment. » On imagine mal qu’au cours du banquet un effronté ose vider le vase. On appréciera l’ironie de cette prescription apparemment superflue. En réalité, cette limitation symbolique dénonçait plaisamment une tendance foncière à l’enivrement, medu, sous toutes ses formes, dont témoignent les innombrables débris d’amphores retrouvés au cours des fouilles, celles de Corent3 (Puy-de-Dôme), par exemple.


			Que buvait-on en Gaule ? Des boissons fortes. L’hydromel, d’eau et de miel fermenté, medu, qui prend aussi le sens d’« ivresse » (voir supra) et, par jeu de mots avec des termes issus d’un radical *med- « diriger, maîtriser », celui de « pouvoir ». On en admirait la teinte, comme l’indique le nom de personne Meduliuia « Hydromel-Splendide ». Également une bière, présumée foncée et amère, aluto- ; une autre bière obtenue à partir de miel et d’orge fermentés mêlés d’eau, sans houblon, appelée koûrmi par le naturaliste Dioscoride4 ; elle était assaisonnée de cumin ; une autre, sans miel, nommée kórma par Posidonios, ou ceruesia « cervoise ». C’était la boisson principale, comme le montrent à la fois des inscriptions : nata uimpi curmi da, « Jolie fille, bonne bière5 », tautiíu curmi so auitiado, « […] au chef de la cité cette bière désirée », et les noms de personnes Curmilla, Curmisso et Curmisagios, « Cherche-Bière », probable sobriquet d’un boit-sans-soif. Un autre nom ou surnom, du même tonneau, si l’on ose dire, est Uinotono « Outre-de-Vin » ou mieux « Sac-à-Vin ».


			Le vin, uino-, bu pur, assaisonné ou coupé d’eau, faisait les délices des classes dirigeantes. Déjà, les aristocrates celtes de l’époque dite de Hallstatt (vie siècle avant notre ère) procédaient à la dégustation cérémonielle du vin, liquide rouge comme le sang, crū-, crouo-, et, de ce fait, éminemment apte, pensait-on, à prolonger la vie, à vaincre la mort et même à procurer une sorte d’immortalité. On a en effet trouvé les cendres de certains défunts dans la cruche principale de leur service à vin.


			D’abord importé massivement de Grèce et d’Italie, le vin avait été produit autour de Massalia (Marseille) jusqu’au Roussillon et le long de la côte ligure, avant que la plantation de vignes à grande échelle ne fût autorisée en Gaule par l’Empire romain.


			Des inscriptions6 de Lezoux (Puy-de-Dôme) portées sur des coupelles distinguent les vins andamica « inférieurs », mediiotamica, « moyens », uertamica, « supérieurs », et tiiotamica, « extraordinaires ». Bien plus tard, on offre le vin en cadeau ou en promotion, comme l’indique une inscription du iiie siècle7, trouvée à Limé (Aisne) et portée sur une bouteille, qui peut se lire : ibetis uciu andecari biiete, « Buvez-en vite, soyez adorables ». Comment résister à une telle promesse d’ivresse et de bien-être ?


			
Le grand manger



			En Gaule, le nom du festin, ulido-8 (fled en irlandais, gloé en breton), a dû se prononcer avec délice et angoisse. On s’y réjouissait, on pouvait éventuellement, à en croire Posidonios, y risquer sa vie. Le mot se retrouve dans les noms Ulidorix, « Roi-du-Festin », Ulittius, « Festoyant » et dans (U)ledolitanos9, « Large-Festin » qui traduirait en gaulois une épithète grecque appliquée à Apollon.


			Une inscription malheureusement tronquée10, tracée sur une assiette d’argile, semble vanter les joies du festin et féliciter les participants. C’est le plat qui parle :


			Ne regu na[ne… « Puissé-je ne pas offrir la faim… » / gandobe inte nouiio… « avec des plats d’un genre nouveau ».


			On lit encore :


			extincon papi coriosed[ii]… « le rassasiement de chaque Coriosédien11… » /… batoron ueia… « la force des combattants » /… citbio ledgamo… « le convive affaibli… ».


			On croit entendre un écho de la vigueur féconde de l’acclamation. Posidonios, qui a voyagé dans la Gaule indépendante, écrit :


			« Dans les festins d’apparat, la table est ronde, et les convives se rangent en cercle à l’entour ; la place du milieu appartient au plus considéré à raison de la vaillance, de la noblesse ou de la fortune ; c’est comme le coryphée du chœur. À côté de lui s’assied le maître de maison et successivement chaque convive, d’après sa dignité personnelle et sa classe. Voilà le cercle des maîtres. Derrière eux, se forme un second cercle concentrique au premier, celui des servants d’armes ; une rangée porte les boucliers, l’autre rangée porte les lances ; ils sont traités et mangent comme les maîtres12. »


			Sur ce type d’agapes, un détail amusant est noté par l’historien Diodore (ier siècle avant notre ère) :


			« Les nobles laissent pousser leurs moustaches à tel point qu’elles leur couvrent la bouche. Aussi, lorsqu’ils mangent, les aliments s’y embarrassent et, lorsqu’ils boivent, la boisson y passe comme à travers un filtre13. »


			On mangeait beaucoup de viande bouillie, que l’on prenait à un chaudron, pario-, ou rôtie sur des broches, *beru-. Témoin oculaire, Posidonios ajoute :


			« Les Celtes parfois pendant leur repas organisent de vrais duels. Toujours armés dans leurs réunions, ils se livrent à des combats simulés et luttent entre eux du bout des mains ; mais parfois aussi ils vont jusqu’aux blessures ; irrités alors si les assistants ne les arrêtent pas, ils en viennent à se tuer. Anciennement, quand on avait servi un jambon, le plus brave s’en attribuait la partie supérieure, et si quelqu’un d’autre voulait la prendre, c’était entre les deux prétendants un duel à mort14. » 


			Effarante propension à s’affranchir du quotidien pour créer une participation momentanée avec l’Autre Monde des dieux, deuos ! Dans une espèce de forfanterie violente, l’on se prenait au jeu et les choses tournaient au drame quasi sacrificiel.


			Les fouilles d’un sanctuaire, nemeton, à Corent15 (Puy-de-Dôme), ont exhumé une foison d’ossements de porc moccos (moc’h en breton), succos (houc’h en breton), banuos (bano, « truie » en breton), orcos (porcus en latin). Cet animal était dévolu au grand dieu Lugus16, celui qui a donné son nom à la ville de Lyon (Lugudunon en gaulois, Lugdunum en latin) et à quelques autres villes (Laon, etc.). Et l’on respectait les préséances, avec séparation des hommes et des femmes. Le voisinage de l’Autre Monde17 entrevu dans la ripaille n’empêchait pas les Gaulois de se montrer bons vivants, dagobitus, dans ce monde-ci, Bitu-18.


			L’intoxication


			D’après Platon19, les Celtes, comme beaucoup de peuples « barbares », pratiquaient l’intoxication. En entraînant le dérèglement du comportement (euphorie, désinhibition, prise de risque inconsciente), elle favorisait l’accès à un état de félicité passionnément recherché. Dans l’excès sous des formes multiples : orgies de viandes, abus de boissons, propos outranciers, jeux transgressifs, colères sans contrôle, querelles explosives, le couteau à la main, une exaltation grandissante s’emparait des convives. L’historien Diodore écrit :


			« Avinés à l’excès, ils se gorgent du vin pur qui est importé par les marchands et, dans leur passion, usant avidement de cette boisson, enivrés, ils tombent dans le sommeil ou dans un état proche de la folie20.»


			Pareil à un rêve provoqué, l’enivrement rendait engourdi, lordos, et conduisait au surnaturel, et le seuil de la transcendance était franchi. On peut imaginer que la beuverie, oclo-, procurait aux Gaulois l’occasion de côtoyer les dieux et de revivre grâce au délire l’état de jubilation qu’ils leur prêtaient, voire leur festin d’immortels. Ce festin, ulido-, d’immortalité est attesté en Irlande ancienne sous le titre de « Festin de Goibniu », Fled Goibnend. Le dieu Goibniu y brasse une bière présumée protéger les dieux de la vieillesse et de la mort.


			Des drogues diverses, champignons hallucinogènes ou plantes toxiques, comme la jusquiame, belinuntia, et aussi la belladone, bladonna, le chanvre, les glands, balino-, et la verveine offraient aux usagers, on ne sait par quel procédé, un raccourci pour rejoindre l’état édénique dont ils étaient, pour ainsi dire, nostalgiques ou familiers. On a trouvé dans une tombe du iie siècle avant notre ère des restes de chanvre mêlés à du vin. Certains affirment que les Gaulois fumaient des écorces, des champignons et des plantes aromatiques, sans doute aussi du tussilage (ou « pas-d’âne »), calliomarcos, connu pour calmer la toux. Le changement de conscience désiré donnait, pensait-on, à l’âme la possibilité d’être en osmose avec l’univers et, sous le contrôle probable d’une autorité druidique, de sortir du corps pour entamer un voyage privilégié dans l’Autre Monde, Antumnos, quasi chamanique, à des fins divinatoires ou même thérapeutiques (voir Ami des songes).
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					3. Voir Matthieu Poux (dir.), Corent, Voyage au cœur d’une ville gauloise, Paris, Errance, 2012, 2e édition.


				


				

					4. Dioscoride (ier siècle), De Materia. Medica. 2, 88, 110, traduit par Edm. Cougny, Extraits des auteurs grecs concernant l’histoire et la géographie des Gaules, II, Paris, Librairie Renouard, H. Loones successeur, 1879, réédition de la traduction sans les textes grecs, Paris, Errance, 1986 et 1993, 3 vol., VI, pp. 20-31.


				


				

					5. Voir Avec les compliments d’Éros, note 4.


				


				

					6. Sous la direction de Paul-Marie Duval, R. I. G., op. cit., II, 2, L-60.


				


				

					7. Ibid., II, 2, L-132.


				


				

					8. Jean-Paul Savignac, D. F. G., p. 162.


				


				

					9. E. C., XLI, 2015, p. 296.


				


				

					10. Sous la direction de Paul-Marie Duval, R. I. G., op. cit., II, 2, L-66.


				


				

					11. Coriosédien, nom de peuple, Coriosedenses, correspond aujourd’hui à la ville de Collias (Gard).


				


				

					12. Posidonios, cité par Athénée, Les Deipnosophistes, op. cit., IV, 40, 6.


				


				

					13. Diodore, B. H., V, 28,


				


				

					14. Posidonios, Les Deipnosophistes, op. cit., XXIII, 1.


				


				

					15. Les fouilles en cours de Corent mettent au jour un site considérable, qui remonte à l’âge du bronze. Voir Matthieu Poux, Corent, op. cit.


				


				

					16. C’est ce que montre une dédicace (C. I. L., XIII, 5676) : Mercurio Mocco, « À Mercure Porc », Mercure étant l’équivalent gallo-romain de Lougous.


				


				

					17. La notion d’Autre Monde gaulois est connue du poète latin Lucain (ier siècle). Se faisant l’écho de la conception druidique, il écrit : […] regit idem spiritus membra alio orbe « un même souffle guide nos membres dans un autre monde » (La Guerre civile. La Pharsale, traduction d’Abel Bourgery, Paris, Les Belles Lettres, III, 1987, v. 456). À la différence de l’au-delà, dont on ne revient pas, l’Autre Monde tel que le décrivent les textes insulaires est libre d’accès. On peut y entrer et en sortir sous certaines conditions. Cet Ailleurs apparaît comme un double du monde réel.


				


				

					18. Le nom Bitu- « (Monde)-Vivant » se reconnaît dans les noms du roi Bituitos, « (Toujours)-Vivant », et du peuple gaulois Bituriges, « Rois-du-(Monde)-Vivant », devenu, selon la place de l’accent, Berry (de Bituríges) et Bourges (de Bitúriges). De la même racine provient le grec bíos, « vie ».


				


				

					19. Platon, Lois, I, 9, 637d, traduction de Léon Robin, Paris, Gallimard, « Bibliothèque de la Pléiade », 1940-1942.


				


				

					20. Diodore, B. H., op. cit., V, 26.
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